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Avant-propos
Tout le monde a une expérience de l’eau, à son insu, 
quand il boit, ouvre un robinet ou quand il pleut, à 
travers tout ce qu’il consomme, qui est fabriqué grâce 
à l’eau et transporté sur les fleuves et les mers. Cette 
expérience est active et devient un plaisir lors d’une 
baignade ou devant le spectacle d’une cascade. 
Elle devient douloureuse, voire létale lorsqu’on est 
emporté par une inondation, une vague ou quand 
l’eau est trop polluée, et de plus en plus en France 
quand elle vient à manquer même là où l’eau abon-
dait jusqu’alors. Une catastrophe lente est annoncée 
mais pour l’essentiel ignorée.

Malgré ces expériences universelles et quotidiennes 
de l’eau, les mobilisations pour la préserver en quan-
tité et en qualité demeurent largement insuffisantes.

Dans le même temps, des catastrophes naturelles se 
multiplient et les effets du dérèglement climatique 
s’intensifient : pluies, crues, inondations, coulées 
de boue et remontées de nappe sont des phéno-
mènes dont la fréquence et l’intensité ne cessent 
d’augmenter.

Comment dépasser les truismes et les seules évi-
dences et provoquer des réflexions qui engagent 
réellement, et suscitent des actions pour dévelop-
per une culture de l’eau pertinente, une culture des 
risques associés, au bénéfice du bien commun, de 
l’eau elle-même, des habitants et des écosystèmes, 
à moyen et à long terme ? Tel a été l’objectif de cet 
atelier.

Il fait l’hypothèse que si les données scientifiques, 
pourtant justement alarmistes, projetant une catas-
trophe prochaine ne sont pas suffisamment mobili-
satrices, l’appel aux imaginaires et la construction 
d’un sentiment collectif d’appartenance à un territoire 
pour lequel chacun se sentirait en responsabilité, 
peuvent contribuer à fonder une culture partagée de 
l’eau et des vulnérabilités, et à susciter l’envie d’agir.

Le 43e atelier international a réuni 15 jeunes pro-
fessionnels internationaux aux disciplines complé-
mentaires qui ont été invités à explorer ensemble 
les enjeux liés à l’écologie et au bassin de la Seine. 
Sélectionnés par appel à candidature, les 15 par-
ticipants ont pris part à un travail collectif sur site 
pour concevoir des solutions et des récits pour les 
territoires de la Haute Vallée – Seine amont. Enrichis 
d’un séminaire productif, de visites de terrain et 
de forums d’échange, les participants répartis en 
3 équipes pluridisciplinaires ont, à l’issue de trois 
semaines de travail, présenté leurs propositions 
finales aux acteurs des territoires.
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Des sources 
et affluents à 
l’origine du Grand 
Jardin Séquanien



Repenser depuis l’échelle 
du bassin versant
Le 43e atelier international de créativité urbaine et 
territoriale de Cergy-Pontoise s’inscrit dans une 
démarche à l’échelle inédite. La diversité des pay-
sages et des sociologies du grand bassin a conduit 
à imaginer un cycle d’ateliers sur trois ans, abordant 
successivement trois séquences spatiales : la Seine 
amont, la Seine métropolitaine et la Seine aval.

Pour cette première session consacrée à la Seine 
amont et ses affluents – un territoire d’une ampleur 
comparable à celle de la Suisse –, la métaphore 
du jardin a été retenue, en continuité avec les ré-
flexions portées par le Plaidoyer pour un Grand Jardin 
Séquanien (Warnier, Enquist & Winsley, 2021) pour 
imaginer un atelier séquanien autour de deux objec-
tifs : cultiver un sentiment d’appartenance territoriale 
et inventer des récits au service de l’écologie et de 
l’habitabilité de la Seine et de ses affluents.

Le bassin de la Seine est un très grand territoire (plus 
vaste que l’Irlande), s’étalant de la Bourgogne à la 
Normandie, et rassemblant plus de 18 millions d’habi-
tants, soit près de 30% de la population française. Les 
multiples affluents de la Seine constituent un éventail 
spectaculaire qui traversent, irriguent et relient des 
zones rurales, des métropoles, des vallées et des 
plaines. C’est le résultat du travail lent de la nature, 
qui a façonné pendant des siècles les paysages de 
nos quotidiens.

Dans le contexte des menaces simultanées de raré-
faction de l’eau et de risques d’inondations en lien 
avec le dérèglement climatique, Les Ateliers de Cergy 
proposent de repenser le bassin versant de la Seine. 
L’eau, première condition de vie, y devient matrice de 
relations entre la géographie, le paysage, le vivant, 
le minéral.

Comment faire émerger alors ce Grand Jardin 
Séquanien, fondé sur le réseau hydrographique, 
la symbolique de l’eau et la puissance narrative du 
jardin ? C’est dans cette perspective qu’a été conçu 
l’atelier « Aux Sources du Grand Jardin Séquanien : 
Écologie et habitabilité de la Seine et de ses 
affluents ».

L’idée du jardin constitue une figure intégratrice à 
l’échelle de l’ensemble du bassin versant de la Seine, 
celle des sources renvoie aux origines du réseau hy-
drographique, aux notions de genèse, et de fragilité, 
ainsi qu’à la nécessité vitale que représente ce terri-
toire de l’amont, souvent oublié par l’aval.
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Les territoires d’intérêt dans le bassin de la Seine
© Institut Paris Région, Laurent Perrin
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La Seine et ses affluents
© Bertrand Warnier

Vue sur le pont de Moret depuis les rives du Loing

Nogentais avec vue sur les cheminées de la centrale nucléaire
© Esta Weber

Vue sur la Seine, secteur de la Bassée
© Armelle Varcin

Pardon de mariniers – Longueil-Annel
© Armelle Varcin
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Seine Amont : un 
territoire discret à 
l’échelle nationale, 
un rôle majeur
Le territoire de Seine amont se caractérise par un 
apparent paradoxe : un vaste espace peu peuplé, 
aux centralités affaiblies par la perte de services 
publics, identifié principalement pour des usages 
métropolitains majeurs malgré l’importance de ses 
qualités propres. Les plaines céréalières intensives, 
les plateformes logistiques, les carrières et les canaux 
forment l’arrière-pays productif de la région capitale. 
Les lacs-réservoirs, les zones humides de la Bassée, 
les ouvrages hydrauliques et les champs d’expansion 
de crue assurent une partie de la régulation hydro-
logique dont dépend l’aval et le gisement matériel 
de la métropole.

Les infrastructures énergétiques, en particulier le 
nucléaire, inscrivent la vallée dans un rôle straté-
gique à l’échelle nationale. La Seine amont apparaît 
ainsi comme un « territoire servant » : elle fournit eau 
potable, énergie, matières premières, sols dispo-
nibles et espaces de rétention, tout en supportant 
les risques et les contraintes associées. C’est dans ce 
contexte de fortes asymétries que se pose la question 
de son habitabilité, de la reconnaissance de ses habi-
tants et de la recomposition de ses paysages de l’eau.

Les questions qui ont conduit au sujet intègrent non 
seulement les enjeux contemporains de l’eau et ceux 
du bassin versant de la Seine et de ses affluents, mais 
aussi ceux propres à la Seine amont. Elles se résu-
ment ainsi :

	› Comment habiter le bassin de la Seine à l’aune 
des enjeux sociétaux, politiques et climatiques 
contemporains ?

	› Comment considérer le bassin versant comme une 
échelle pertinente de réflexion ?

	› Comment s’allier à l’eau dans ses diversités ?

	› Comment soutenir l’habitabilité de ce territoire à 
partir de ses réseaux hydrographiques ?

	› Comment construire une appartenance à ce terri-
toire de Seine Amont en conscience de ses qualités, 
de ses patrimoines matériels et immatériels, de ses 
enjeux tant économiques, écologiques que sociaux ?

Paysage de bocage dans l’Yonne
© Pierre Combier

Vue sur la centrale de Nogent-sur-Seine
© Armelle Varcin

Plaidoyer pour un Grand Jardin Séquanien
Warnier, Enquist & Winsley, 2021
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La métaphore du Grand 
Jardin Séquanien
Le Grand Jardin Séquanien se présente comme une 
proposition de regard et un nouvel imaginaire : adop-
ter la métaphore du jardin pour penser le grand bas-
sin comme un ensemble de milieux vivants, hydratés 
et nourriciers, de nature et de culture. Des sources 
aux affluents, le Grand Jardin soutient les récits des 
transformations imposées par la crise écologique. Le 
jardin y dépasse le motif paysager : il devient une lo-
gique d’attention aux processus – l’eau qui circule, la 
matière qui se transforme, les saisons qui ordonnent 
les gestes – et un mode d’engagement respectueux 
des temporalités du vivant, des grands usages du 
territoire, de la goutte d’eau qui tombe au grand 
bassin versant.

Le Grand Jardin entretient, par le soin qui lui est 
porté, un avenir désirable. Au-delà des programmes 
à grande échelle, il mise sur la puissance du commun 
et propose de reconnecter habitants, praticiens et 
décideurs autour d’un sentiment d’appartenance par-
tagé. Il préfère inviter plutôt qu’ordonner, proposer 
des images mobilisatrices plutôt que des injonctions 
administratives.

Son horizon est celui de la conjonction : tisser des 
liens entre des sensibilités et les besoins du terri-
toire et entre l’imagination et des expériences. C’est 
un appel à reconnaître les bassins versants dans un 
entrelacement d’échelles et de paysages, comme 
jardins en devenir – un cadre symbolique et éthique 
pour penser des scénarios de coexistence. Il s’agit 
de refonder par les imaginaires un attachement col-
lectif aux territoires et engager action et savoirs au 
service d’un avenir en commun.

Le grand jardin séquanien consiste à fonder sur des 
imaginaires les manières de projeter : transformer le 
réel au travers d’outils qui convoquent le sensible, les 
récits et les images. Il s’agit également de tester et 
d’ajuster des transformations territoriales à travers 
les imaginaires comme levier de conception, mis à 
l’épreuve concrète, confrontés au terrain, au sens 
physique et sociologique du terme. 

À travers cette métaphore, chaque équipe est in-
vitée à :

	› Promouvoir une culture de l’eau partagée : Quelles 
actions pour ménager les usages, réduire les conflits 
et préserver la ressource en eau ?

	› Imaginer des éléments d’un récit territorial : 
Stimuler les imaginaires via des dispositifs porteurs 
de récits : sur quoi les fonder ? Comment incarner le 
récit territorial et le rendre collectif ?

	› Mobiliser des savoirs au service du développe-
ment territorial : Favoriser la mise en application de 
connaissances éprouvées : quelles stratégies pour 
intégrer ces savoirs aux projets de territoire ?

	› Sensibiliser à l’hydrosolidarité : Comment traduire 
les interdépendances en de nouvelles formes d’ac-
tion et de gouvernance ?

Pont-sur-Seine
© Armelle Varcin

Confluence Loing et Seine
© Armelle Varcin
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Des propositions 
innovantes 
pour repenser 
les territoires
De l’atelier émergent trois propositions qui expéri-
mentent l’art de faire-récit en imaginant l’avenir de 
la Seine Amont. Chacune des propositions mobilise 
des imaginaires distincts, elles se répondent à tra-
vers l’exploration de techniques et de stratégies. 
Elles s’animent des rythmes de l’eau, de la nature 
et de la culture, du matériel et de l’immatériel, 
pour offrir des manières contrastées d’inventer 
les conditions d’une habitabilité partagée autour 
de l’hydrosolidarité du futur. Elles forment une 
palette de méthodes pour repenser nos modes 
d’habiter avec l’eau, à travers une nouvelle culture 
des vulnérabilités.



Équipe NOU(E)S
Habiter avec l’eau à travers le bio-culturel : 
Les noues dans la Seine Amont

Cette proposition s’inscrit dans un scénario d’avenir 
à travers des pratiques biologiques et culturelles 
situées. L’équipe NOU(E)S est d’abord passée par 
un imaginaire du futur pour se demander : « Mais 
comment imaginer à nouveau des territoires qui res-
pirent ? Comment vivre et prospérer sur des terres 
tropicales, sous des pluies diluviennes ou un soleil 
de plomb ? Et par où commencer ? »

Cette équipe s’intéresse à une figure hydrologique 
singulière de la vallée de la Seine Amont : la noue. 
Non pas le dispositif urbain de gestion du ruissel-
lement, mais l’appellation locale des rus, fossés et 
talwegs qui irriguent en continu ou par intermit-
tence les pays de l’amont. Penser la haute vallée 
par l’extension de ces noues revient à transformer 
ce réseau de modestes affluents en maillage de 
corridors bio-culturels. Elle réinscrit la mémoire de 
l’hydrologie dans les paysages, à travers la mobili-
sation des anciens toponymes de noues, et explore 
la prospective d’une évolution des noues capable 
de régénérer et d’adapter les territoires, à travers 
l’attribution d’appellations inédites qui les inscrivent 
dans l’histoire culturelle et patrimoniale des lieux à 
revaloriser.

Cette proposition part d’une grande perspective qui 
imagine le temps long : le dérèglement climatique 
vient transformer l’horizon temporel de ces noues 
au service du bien-vivre au fil de l’eau. Ici, l’imagi-
naire d’une tropicalité vient incarner des capacités 
d’adaptation et d’abondance inédites et désigne 
le cadre d’un temps nouveau : celui de la création 
de microclimats qui offrent autant de défis que de 
gains biologiques, des saisons chaudes plus longues 
mais aussi plus riches en activité, une invitation à la 
sobriété et l’exploration d’une conversion massive à 
l’agroécologie.

Figures familières d’un paysage vécu, les noues 
accompagnent des transformations territoriales : 
ces figures surélèvent les habitats, introduisent du 
petit transport de fret fluvial, font naître des inter-
modalités, associent des lieux de transformation 
au potentiel agricole existant, portent de nouvelles 
fertilités charriées par l’inondation, ouvrent la voie à 
des espaces collectifs de collaboration et de partage. 
Avec humour et décalage, ces noues se dénomment 
Noue-Gâtine, car non loin du PNR du Gâtinais ; Noue-
veauté, car ces approches renouvellent les mentalités 
et les territoires ; Noue-claire, car les centrales sont 
aussi des fiertés locales et repères symboliques ; 
Noue-York, pour s’amuser et rêver d’ailleurs !

Les noues ne sont plus vues comme la seule trace de 
l’eau mais comme des lieux où co-créer et cohabi-
ter. Les noues deviennent des jardins d’hydrologie 
régénérative1, des lieux d’infiltration et de fertilité, 
des plateformes d’expérimentation écologique et 
sociale. Elles organisent des séquences paysagères 
au rythme de l’eau. Au pas de ces nouveaux rythmes 
se déploient des usages adaptatifs : déplacements, 
lieux de vie, pratiques économiques et agricoles 
vivent désormais aux rythmes des cours d’eau. 
Habiter avec l’eau, c’est accepter ces temporalités 
mouvantes, imaginer des habitations qui prennent 
plaisir à la variation et inventer des solidarités terri-
toriales saisonnières.

Enfin, leur dimension symbolique et esthétique 
inscrit les noues dans une poétique collective ca-
pable de changer notre appréhension du risque et 
d’en porter le fil. L’imagination de nouveaux modes 
d’habiter le long des noues devient un outil pour re-
penser la gouvernance du risque et la manière dont 
les sociétés se préparent et vivent entre inondations 
et sécheresses.

1  L’hydrologie régénérative est la science de la régénération 
des cycles de l’eau douce dans les sols par l’aménagement du 
territoire. Elle s’appuie sur la valorisation de pratiques anté-
rieures à la mécanisation des travaux agricoles.
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La Bassee Aujourd’hui et en 2045

Carte des Noues (en noir, les noues existantes, en rouge, les noues proposées)
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Équipe Beavers
Habiter avec l’eau à travers le tissage 
d’alliances et de régénérations : Les 
chemins de l’amont à l’aide des castors

Les chemins envisagés ici sont des fils aux épaisseurs 
variables, des dispositifs d’alliances et de réponses 
variées ayant pour objectif de régénérer la nappe 
phréatique, les cultures – au sens de culturel et cultu-
ral–, les sols, la biodiversité et les sociabilités.

Ces chemins sont à la fois infrastructures et récits, 
reliant agriculture, urbanité et industrie à la nature à 
travers des alliances recomposées. Ils distribuent les 
puissances d’agir entre humains et non-humains. Le 
castor devient la figure emblématique dont s’inspire 
la proposition : tisserand-hydrologue, il montre com-
ment réparer et répandre l’eau, créer mares et mo-
saïques d’habitats. L’équipe Beavers affirme incarner 
l’animal dans un changement de perspective qui sert 
de point de départ à la proposition : « Nous sommes 
les castors tisserands », écrivent-ils, « tissant des liens 
entre les habitants, humains et non-humains, du 
bassin supérieur de la Seine. »

Le projet s’en inspire pour concevoir des inter-
ventions en réseau qui restaurent des continuités 
socio-écologiques et proposent un pointillisme 
d’interventions territoriales, structuré autour de 
démonstrations scénarisées en «avant/après». Il 
imagine des lieux de baignade qui épousent l’avenir 
écologique de la renaturation des berges à Moret-
Loing-et-Orvanne, des cheminements qui s’élèvent 
au-dessus des espaces naturels sensibles à Nogent-
sur-Seine autour d’un patrimoine écologique et cultu-
rel réhabilité, ou encore des chemins longeant des 
écotones capables de concilier valeurs écologiques 
et culturelles dans les champs cultivés du Nogentais.

Le chemin devient une méthode paysagère : à travers 
la multiplicité de parcours qu’il propose, la mise en 
visibilité de l’ici et là-bas se matérialise par des haltes 
éducatives, des micro-fermes pédagogiques et des 
belvédères d’observation. Il construit une culture de 
l’éthique du soin : gestes de réparation, pratiques 
collectives de maintien des sols et des humanités et 
des accords partagés sur l’usage de l’eau.

L’invention d’un art de vivre écologique pour demain, 
se fonde sur un répertoire d’usages où l’expérience 
des alliances et des trajectoires se conjugue avec 
la responsabilité écologique et un appel à l’action 
conscient de l’urgence : les chemins allient réponses 
techniques et pratiques sociales pour imaginer des 
dispositifs opérationnels dont la mise en œuvre soit 
faisable, socialement acceptable et durable.

« En considérant les cours d’eau comme des entités 
vivantes, conteurs de la mémoire des humains, des 
animaux et des cultures, les chemins réécrivent le 
récit de la domination humaine en un habitat par-
tagé et juste. »

L’enjeu est donc de faire de ces trajectoires la pers-
pective politique et poétique d’une démarche de 
soin : guérir les cours d’eau abîmés et tisser des so-
lidarités capables de bâtir, dans la régénération des 
vulnérabilités écologiques et sociologiques de la 
vallée amont, les récits d’un avenir désirable.

Carte des stratégies de connexions du tissu urbain – écologique
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Carte des chemins séquaniens

Connexion tissu urbain – écologique actuelle.

Connexion tissu urbain – écologique selon les Chemins Séquaniens. Site visité selon les Chemins Séquaniens
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Équipe KI LU CRUE
Habiter avec l’eau à travers le sacré : 
Réapprendre à lire les signes du monde des 
eaux. Cartographies et récits du sacré

Cette proposition réhabilite les légendes et savoirs 
locaux comme matrice de connaissance de la condi-
tion contemporaine et future de l’eau dans le haut 
bassin de la Seine. Elle s’appuie sur l’histoire et les 
mythes pour retrouver des «sagesses» environne-
mentales, vernaculaires : les églises n’étaient-elles 
pas autrefois construites à l’abri des crues, sur des 
promontoires et souvent en lien avec des sources ou 
repères hydrologiques ? Cette proposition fait aussi 
renaître des signaux à l’appui d’histoires enfouies. 
Ainsi, la légende de l’Abîme de Borneau, près du 
Loing, raconte comment un chariot et ses chevaux 
furent engloutis dans les eaux. On dit qu’en période 
d’étiage, lorsque les galets sonnent comme des sa-
bots de chevaux, c’est que la rivière s’assèche. Ces ré-
cits, symboliques et pragmatiques, transmettent une 
grammaire du langage des eaux rendue inaudible 
par nos modes de vie contemporains : ils rappellent 
les seuils, les dangers et les cycles naturels auxquels 
le territoire demeure inféodé.

Ce projet qui fait la part belle aux récits, imagine une 
« carte sacrée du Haut-Séquanien » : une voie spiri-
tuelle qui traverse l’amont, recense les lieux de mé-
moire, les repères de crue, les cérémonies et rituels 
de l’eau. La proposition établit ainsi une géographie 
de signes et de balises visibles qui contribuent à 
réhabiliter une culture partagée de la vigilance, de 
l’observation et de la prévention.

La proposition vise à « revitaliser le sacré dans nos 
relations avec le vivant et ses dimensions invisibles » : 
elle fait dialoguer les mythes anciens avec les ur-
gences d’aujourd’hui. « Le paysage d’un bassin ver-
sant émet de nombreux signaux : formes, couleurs, 
bruits, traces. Présences ou absences non-humaines 
sont autant de sentinelles qui informent sur l’état d’un 
milieu, l’arrivée d’une crue, la santé d’une nappe 
phréatique… »

Dans cette perspective, le silure, le castor, les 
moules d’eau douce, les saules ou encore les 
aulnes deviennent autant d’indicateurs vivants : des 
guides-sentinelles dont les comportements et les 
apparitions révèlent la santé du milieu. Ils deviennent 
dispositifs d’acupuncture territoriale, de mobilisation 
urbaine, de projet de paysage, d’activités ritualisées, 
ou d’installation artistique ou participative. Ces sen-
tinelles relient observation sensible et diagnostic 
écologique : elles forment un réseau d’attention 
collective, une écologie du regard et de l’écoute.

Des installations deviennent repères et dispositifs : 
pierres gravées de seuils historiques de sécheresse, 
lignes végétales marquant les limites des plaines 
inondables, fontaines des profondeurs révélant les 
fluctuations des nappes phréatiques, ou encore 
temples de l’eau – architectures participatives et flot-
tantes dédiées à la mémoire, à la pédagogie et à la 
célébration des cycles de l’eau. Ces formes rejouent, 
à l’échelle du paysage, l’équilibre entre danger et 
fertilité, crainte et soin, technique et rituel.

« Le Temple incarne une double écologie de l’atten-
tion fonction : lieu de rituel et de communauté en 
saisons normales, sanctuaire résilient de l’eau en 
période de crise. »

Ainsi, le sacré agit comme une méthode de réap-
propriation : il réhabilite les dimensions symboliques 
et sensibles dans les activités de l’aménagement, 
de la gouvernance et de la planification territoriale. 
Loin d’une nostalgie du passé, il est un outil de trans-
formation : une écologie de l’attention où les récits 
deviennent instruments de veille, d’apprentissage et 
d’action collective.

Propositions 
d’installation (en 

rouge) pour rendre 
visible l’invisible

Forêt flottante

16 ATELIER INTERNATIONAL DE CRÉATIVITÉ URBAINE ET TERRITORIALE



La carte sacrée du haut séquanien

Une approche par les 
vulnérabilités génératives

Une approche par les vulnérabilités renvoie aux 
positions contemporaines sur les théories du 
soin (s’occuper de, faire attention, prendre soin, 
se soucier de ; et, comme substantifs : soin, atten-
tion, sollicitude) et contribue au développement 
d’approches régénératives. La philosophe et psy-
chanalyste Cynthia Fleury, à partir de la notion de 
« générativité du vulnérable », propose de cesser 
de nier ou de masquer les vulnérabilités pour 
« s’en servir comme des leviers capacitaires, au 
service d’une clinique du politique ». Il s’agit de 
sortir de la stigmatisation, voire de la victimisation 
des situations, des personnes ou des territoires 
vulnérables pour envisager leurs vulnérabilités 
comme des points d’appui pour créer : toute ac-
tion menée en priorité pour les plus vulnérables 
bénéficie d’ailleurs toujours au bien commun. 
Reconnaître et s’appuyer sur les vulnérabilités 

comme levier de création pourrait ainsi devenir 
l’un des horizons d’un futur souhaitable.

« Au lieu de considérer que les dysfonctionne-
ments sont des fatalités, on utilise ces points 
de vulnérabilité comme des lieux d’innovation 
sociale, thérapeutique, politique, etc. La généra-
tivité du vulnérable, c’est comment produire une 
théorie de la conception à partir de la situation la 
plus vulnérable. C’est ça, notre proposition pour 
habiter le monde aujourd’hui. » (C. Fleury)

C’est dans cette perspective que s’inscrit la lec-
ture des propositions issues de l’atelier : elles 
mobilisent l’eau, les milieux et les territoires de 
l’amont comme autant de scènes où les vulnéra-
bilités deviennent des ressources pour imaginer 
de nouveaux récits capables d’ouvrir la voie à de 
nouvelles démarches de projet au service de l’ha-
bitabilité des territoires.
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Habiter avec l’eau 

Les récits d’une nouvelle culture 
des vulnérabilités génératives

Les trois propositions étudiées composent une 
pluralité de récits : les noues réactivent un maillage 
hydrologique bio-culturel, les chemins tissent des 
alliances régénératives en incluant explicitement le 
monde animal, et le sacré révèle les signes de l’eau 
immatériels, biotiques et abiotiques au service d’une 
vigilance partagée. Ensemble, elles permettent d’in-
venter des manières de conter le monde de l’amont.

Que dire de ces récits ?

Ils révèlent d’abord une manière d’habiter la vulnéra-
bilité, individuelle et collective. Comme le rappelait 
Ludovic Faytre, responsable des études « Risques 
majeurs et aménagement » à l’Institut Paris Région, 
à l’occasion du séminaire organisé pour l’atelier : 
« Accepter et comprendre nos vulnérabilités, à la 
fois individuelles et collectives, c’est le premier pas 
de la résilience. » Les prospectives menées par les 
équipes s’inscrivent dans cette perspective : leurs 
récits reconnaissent les vulnérabilités humaines et 
non-humaines et les traduisent en gestes de soli-
darité. L’hydrosolidarité a ainsi constitué le fil rouge 
des propositions selon un entrelacement d’échelles 
spatiales et temporelles, comme conditions d’une 
résilience partagée.

Localement, des cours d’eau sont renaturés et 
des continuités écologiques rétablies. Ces actions 
conciliant usages des riverains, écologie et péda-
gogie participent à la construction d’une culture 
des vulnérabilités autour de l’eau. Pour devenir des 
leviers d’adhésion, les actions territoriales doivent 
s’appuyer sur cette culture commune des vulnéra-
bilités afin d’orienter des transformations sociale-
ment acceptables. Elles peuvent alors se traduire 
en dispositifs opératoires : expérimentations situées 
rendant visibles les co-bénéfices et soutenant les 
coopérations ; terrains d’expérimentation intégrant 
des usages mixtes selon des hiérarchies négociées ; 
des interactions ou mimétisme animal, des outils de 
médiation éclaircissant la complexité et facilitant la 
résolution des conflits ; des mesures d’adaptation, 
douces ou radicales, à la hauteur des défis et dans 
les limites de leur acceptabilité.

Les récits, en tant qu’expériences collectives, portent 
une force éducatrice : Ils rendent les transformations 
à venir non seulement vraisemblables et possibles, 
mais aussi désirables. Cette aspiration au change-
ment ne se fonde plus seulement sur le plaisir ou ce 
désir, mais aussi sur la considération et l’empathie.

D’une culture des vulnérabilités à une société de 
l’empathie, habiter avec l’eau ouvre les voies d’un 
projet d’habiter souhaitable et soutenable, fondé 
sur ce que vivre ensemble peut offrir de plus juste, 
de plus noble et de plus beau.

Points de baignade et promenades en bois 
Equipe Beavers

Intervention de land art sur la centrale nucléaire. 
Equipe Beavers
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Imaginer et habiter le 
grand jardin séquanien
Les propositions des trois équipes composent un 
paysage cohérent : celui du territoire de la Seine 
amont envisagé comme un laboratoire de nouveaux 
modes d’habiter avec l’eau. Elles prennent acte de la 
vulnérabilité des milieux – sécheresses, crues, fragili-
sation des écosystèmes, conflits d’usages – pour en 
faire non pas seulement un constat d’alerte, mais le 
point de départ d’une culture commune des vulné-
rabilités. L’eau n’est plus seulement une contrainte à 
gérer : elle devient la matrice d’un projet de territoire, 
un fil conducteur qui relie récits, pratiques et dispo-
sitifs concrets, au service d’un avenir habitable pour 
l’ensemble du bassin.

Au cœur de cette démarche, l’échelle du bassin ver-
sant joue un rôle structurant. Les trois équipes rap-
pellent, chacune avec ses outils, qu’il n’est plus pos-
sible de penser le bassin indépendamment de son 
amont. Les noues, les chemins, les lieux sacrés, les 
sentinelles animales et végétales recomposent une 
géographie de liens : entre sources et estuaire, entre 
plaines agricoles et vallées urbanisées, entre zones 
humides et plateaux secs. L’analyse transversale fait 
ainsi apparaître un double mouvement : une montée 
en puissance des imaginaires de l’eau et une mise 
à l’épreuve de ces imaginaires dans des situations 
concrètes, où l’on teste des voies de régénération, 
de cohabitation et de solidarité.

Vers une culture de l’eau à 
l’échelle du bassin versant

Les propositions convergent d’abord vers l’idée de 
culture de l’eau. Il ne s’agit plus seulement de gérer 
des débits, des ouvrages ou des risques, mais de 
construire un rapport renouvelé aux cours d’eau, aux 
sols, aux nappes et aux milieux humides. L’équipe 
BEAVERS le rappelle en considérant les cours d’eau 
comme des formes de vie singulières, dont la santé 
conditionne directement l’habitabilité des territoires 
humains. L’équipe NOU(E)S montre que l’on ne peut 
plus penser les campagnes de l’amont comme de 
simples arrière-plans fonctionnels : elles deviennent 
les lieux d’une réinvention des pratiques agrono-
miques, hydrologiques et paysagères. L’équipe KI LU 
CRUE, enfin, révèle que cette culture de l’eau ne se 
limite pas à des savoirs techniques : elle suppose de 
réapprendre à lire des signes, à écouter des récits, 
à reconnaître des symboles qui ont structuré nos 
relations au fleuve et à ses affluents.

Cycle de l’eau en 3 dimensions 
Equipe Noues

La ligne boisée du lit majeur 
Equipe KI LU CRUE

Cette culture de l’eau s’ancre dans une reconnais-
sance des interdépendances : entre amont et aval, 
entre rives droites et gauches, entre zones de pro-
duction et espaces de consommation. En mettant 
en récit les flux d’eau, de matières et d’énergie, les 
équipes rappellent que les décisions prises dans les 
plaines de l’amont – pratiques agricoles, prélève-
ments, artificialisation des sols, gestion des zones hu-
mides – ont des conséquences directes sur la qualité 
de vie en aval, sur la fréquence des crues, sur la dis-
ponibilité de la ressource. L’hydrosolidarité n’est plus 
un principe abstrait : elle se traduit par des projets 
qui acceptent que l’on ne peut plus « externaliser » les 
coûts écologiques et sociaux des métropoles et des 
grands usages économiques qu’ils soient agricoles 
ou industriels.
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Cinq imaginaires pour 
habiter la Seine Amont

L’atelier a mis en jeu un « triple décalage » – de 
temporalité, d’acteurs et de registres sensibles 
– qui a permis de faire émerger une grammaire 
commune de cinq imaginaires : fleuve, che-
mins, sacré, animaux, noues. Chacun de ces 
imaginaires est mobilisé de manière privilé-
giée par une équipe, mais tous se répondent, 
se chevauchent et se renforcent.

L’imaginaire du fleuve et des cours d’eau traverse 
l’ensemble des propositions. Il prend la forme d’une 
uchronie climatique : une Seine « tropicalisée », ryth-
mée par une alternance de saisons d’immersion et de 
saisons sèches, au sein de la proposition des NOU(E)
S, mais qui irrigue également les chemins séquaniens 
des BEAVERS, qui tissent des écotones et des dyna-
miques régénératrices par plateaux et vallées, ainsi 
que la carte sacrée de KI LU CRUE, qui relie sources, 
affluents et lieux de mémoire hydrologique. Le fleuve 
n’est plus seulement un axe ; il devient le support d’un 
récit vivant, inscrit dans des temporalités multiples : 
temps long de la géologie, cycles saisonniers, évé-
nements extrêmes, rythmes du quotidien.

L’imaginaire des chemins est porté avec force par 
l’équipe BEAVERS, qui fait des parcours séquaniens 
des vecteurs d’alliances écologiques et sociales. Mais 
il se retrouve aussi dans la démarche de NOU(E)S, où 
le maillage des noues dessine autant de trajectoires 
qui guident l’adaptation des usages et des habitats, 
et dans la proposition de KI LU CRUE, où processions, 
pèlerinages et cartes de rituels d’un genre nouveau 
se déploient le long de lignes d’eau ou de limites 
d’inondation dessinés par les lits majeurs. Partout, 
les chemins sont à la fois infrastructures physiques 
et lignes narratives : ils permettent de traverser les 
contrastes, de rendre visibles les interdépendances 
et de situer des projets concrets de transformation 
territoriale, à travers usages, programmations, pay-
sages et architectures.

La toponymie, l’histoire, le présent 
et le devenir des noues constituent 
l’imaginaire au cœur de la proposi-
tion des NOU(E)S mais leur logique 
irrigue l’ensemble des propositions. 
Ces figures discrètes – rus, fossés, 
talwegs – deviennent support de 
récits et de projet de corridors 
bio-culturels, l’équipe transforme le 
chevelu de l’amont en ossature d’un 

grand jardin amphibie. La logique de la noue – in-
filtrer, dissiper, ralentir, stocker – se retrouve dans 
les projets de renaturation portés par BEAVERS, qui 
multiplient mares et bras morts en coopération avec 
ces castors, et dans les dispositifs de KI LU CRUE, où 
la matérialisation des lignes de crue et des seuils de 
sécheresse fait émerger des figures hydrologiques 
à travers le symbolique, pour véhiculer une mémoire 
partagée des aléas.

L’imaginaire du sacré est plus explicitement travaillé 
par KI LU CRUE, qui propose une écologie du regard 
et de l’écoute, fondée sur la réactivation de récits, de 
lieux, de signes. Pour ce faire, l’équipe propose de 
s’appuyer sur une cartographie du sacré comme un 
parcours initiatique, pour apprendre à lire les milieux 
et à partager des gestes de soin.

Enfin, l’imaginaire des animaux traverse les trois pro-
jets. La figure du castor, grand jardinier et maître 
d’hydrologie, inspire la démarche de BEAVERS, qui 
se place dans sa perspective pour concevoir des in-
terventions capables de ralentir l’eau et de multiplier 
les habitats. Les propositions de NOU(E)S font des 
noues des refuges pour une petite faune amphibie et 
pour des espèces sentinelles ; celles de KI LU CRUE 
mobilisent silures, moules d’eau douce, saules et 
aulnes comme indicateurs de la santé des milieux. 
Dans tous les cas, les animaux cessent d’être des 
éléments de décor : ils deviennent des alliés, des 
guides, des cohabitants dont les comportements et 
les trajectoires enrichissent les scénarios de projet.

Modèle 3D des temples 
Equipe KI LU CRUE

Silure, animal sentinelle
Equipe KI LU CRUE

fleuve, 
chemins, 
sacré, 
animaux, 
noues
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Schéma des chemins séquaniens séparant l’avant (gauche) et l’après (droite)
Equipe Beavers

Noue Edmond Dupray, l’été 
Equipe Noues
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De la culture des vulnérabilités 
aux pratiques régénératives

Un axe fort de convergence réside dans la manière 
d’aborder la vulnérabilité. Plutôt que de la considérer 
uniquement comme une menace dont il faudrait se 
protéger, les équipes la prennent comme point de 
départ d’une culture partagée. Reconnaître que nos 
milieux de vie sont exposés aux sécheresses, aux 
inondations, aux pollutions et aux crises énergétiques 
conduit à interroger les modèles d’aménagement, les 
habitudes de consommation et les relations au vivant.

Les récits produits pendant l’atelier contribuent 
à transformer cette vulnérabilité en ressource : ils 
permettent de nommer les fragilités, de les parta-
ger, d’identifier les interdépendances qui relient les 
habitants de l’amont et de l’aval. Habiter avec l’eau, 
dans cette perspective, consiste moins à chercher 
à effacer le risque qu’à accepter de composer avec 
lui, en développant des stratégies qui augmentent 
la capacité des milieux à encaisser des épisodes ex-
trêmes, à se réparer, à se régénérer.

Les trois propositions esquissent ainsi des pratiques 
régénératives. Les noues bio-culturelles deviennent 
des ateliers d’agroécologie, des lieux d’infiltration 
et de fertilité, où sols, cultures et biodiversité sont 
mis en synergie. Les chemins séquaniens articulent 
renaturation des berges, continuités écologiques et 
mobilités douces, offrant une alternative à la canalisa-
tion et à l’artificialisation des paysages. Les dispositifs 
sacrés et sensibles proposés par KI LU CRUE – pierres 
de la faim, lignes végétales, temples de l’eau – ins-
taurent des rituels de vigilance et des cadres pour 
une attention collective aux signaux des milieux.

De façon transversale, ces pratiques reposent sur une 
série de renversements : infiltrer plutôt que drainer, 
ombrager plutôt que climatiser, ralentir plutôt qu’ac-
célérer, réparer plutôt que déplacer. Elles associent 
adaptation et atténuation : les noues, les chemins, les 
renaturations et les dispositifs de soin contribuent à 
la fois à limiter les dégâts des événements extrêmes, 
à restaurer la capacité des milieux à stocker carbone 
et biodiversité, et à proposer des modes de vie plus 
sobres en énergie et en matériaux.

Dessins, récits et dispositifs : d’une 
grammaire commune à une 
politique des imaginaires

Une autre convergence forte tient au rôle central 
accordé au dessin et au récit. Pour les trois équipes, 
le dessin n’est pas un simple outil de représenta-
tion, mais un instrument de pensée et de médiation. 
Les grandes perspectives, les cartes sensibles, les 
coupes, les « avant/après » contractent dans une 
même image des échelles, des temporalités et des 
acteurs multiples. Ils rendent visible ce qui échappe 
à la seule logique du discours : les variations des 
niveaux d’eau, la complexité des interfaces, la su-
perposition des systèmes techniques et des cycles 
écologiques.

Les récits jouent, eux, un rôle d’exploration et de mo-
bilisation. En imaginant des scènes de vie amphibie, 
des cheminements initiatiques, des rituels de veille, 
des fêtes de l’eau, les équipes rendent désirables 
des transformations qui pourraient autrement être 
perçues comme des contraintes. Le futur n’est plus 
seulement synonyme de restrictions et de renonce-
ments ; il se peuple d’arts de vivre écologiques, de 
nouvelles formes de convivialité, de plaisirs partagés 
autour de l’eau.

Dessin et récit s’articulent ainsi dans une véritable 
politique des imaginaires. Ce cadre d’action permet 
d’associer des acteurs aux profils variés – habitants, 
élus, techniciens, agriculteurs, associations, artistes 
– autour de supports tangibles : cartes à annoter, 
parcours à arpenter, dispositifs à tester. Ils sont sus-
ceptibles d’offrir des points d’appui pour le travail 
collectif, à travers des concertations, des ateliers pu-
blics, des chantiers pédagogiques. L’atelier, en tant 
que dispositif, peut devenir lui-même une forme de 
gouvernance expérimentale : un espace où l’on met 
en débat, où l’on met à l’épreuve, où l’on fabrique des 
images et des textes qui pourraient ensuite irriguer 
les politiques publiques.
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Les rivières fantômes 
Equipe KI LU CRUE

Les bancs silures
Equipe KI LU CRUE

Inondations à Moret sur Loing et Orvane, 2030
Equipe Noues

Sécheresse à Nogent-sur-Seine, 2030
Equipe Noues

Connexion tissu industriel - écologique selon les Chemins Séquaniens (avant/après) 
Equipe Beavers
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Gouvernance, alliances et 
conditions de mise en œuvre

Les trois équipes convergent également vers une 
réflexion sur la gouvernance et les alliances né-
cessaires à la mise en œuvre des transformations. 
L’échelle du bassin versant impose de dépasser les 
nombreux découpages administratifs pour envisager 
des formes de coordination souples, capables d’ar-
ticuler communes, intercommunalités, syndicats de 
rivière, régions, agences, acteurs économiques et 
monde associatif.

Certaines propositions esquissent des outils ins-
titutionnels : NOU(E)S imagine, non sans humour, 
un établissement public d’aménagement dédié au 
« nouissement », l’EPAnouissement, chargé de piloter 
la réactivation des noues à différentes échelles, d’en 
coordonner les usages et d’en faire un levier de pro-
jets agroécologiques, paysagers et urbains. BEAVERS 
insiste sur la nécessité d’établir des plateformes de 
coopération rassemblant gestionnaires d’infrastruc-
tures, acteurs logistiques, collectivités et habitants 
autour des chemins séquaniens. KI LU CRUE met en 
avant des réseaux de lieux et de dispositifs qui ne 
relèvent pas tous de l’action publique stricto sensu, 
mais engagent aussi des communautés locales, des 
collectifs citoyens, des écoles, des associations cultu-
relles et environnementales.

Transversalement, les propositions laissent entrevoir 
qu’une politique des modes de coexistence ne peut 
reposer sur un seul type d’acteur. Elle suppose des 
alliances plurielles, s’appuyant sur des savoirs experts 
et situés, des connaissances scientifiques et verna-
culaires, des compétences techniques et sensibles. 
Les projets proposés invitent à réduire la distance 
entre « sachants » et habitants, à travers ateliers, récits 
et dispositifs de terrain qui soient des espaces de 
négociation et de co-conception.

Palette de méthodes pour le 
Grand Jardin séquanien

L’atelier fait émerger une véritable palette de mé-
thodes pour penser et mettre en œuvre le Grand 
Jardin séquanien. Les noues offrent une méthode 
par la figure linéaire : identifier, réactiver, prolonger 
des éléments hydrologiques existants pour tisser 
des corridors bio-culturels. Les chemins proposent 
une méthode par le parcours : révéler les milieux à 
travers la marche, en franchissant, en s’arrêtant, en 
multipliant les situations d’apprentissage in situ. Le 
sacré vernaculaire esquisse une méthode par les 
signes : repérer, traduire, amplifier les signaux des 
milieux pour ancrer la vigilance et le soin dans des 
dispositifs spatiaux et symboliques.

Au-delà de leurs différences, ces méthodes ont 
en commun d’être transférables : Elles peuvent 
être adaptées à d’autres sous-bassins, à d’autres 
contextes, à d’autres temporalités. Elles ne pres-
crivent pas un modèle unique, mais proposent des 
cadres d’action : comment travailler avec les res-
sources existantes ? Comment articuler techniques 
et cultures ? Comment associer des acteurs pour faire 
émerger des projets à la fois désirables et adaptés 
aux limites écologiques ?

L’analyse transversale montre aussi que ces méthodes 
ne s’opposent pas aux politiques plus classiques de 
gestion de l’eau, d’aménagement ou de prévention 
des risques : elles les complètent, les enrichissent, 
les rendent plus lisibles et plus appropriables. En 
ce sens, elles constituent autant de portes d’entrée 
pour une mise en action progressive, combinant ex-
périmentations locales, chantiers pilotes, évolutions 
réglementaires et transformations des pratiques du 
quotidien.

Modèle 3D des temples 
Equipe KI LU CRUE

Logo conceptuel 
Équipe Noues
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Les dragons, Equipe KI LU CRUE

Cette banderole représente un fragment de la 
chevelure des cours d’eau du bassin versant Haut-
Séquanien, parfois si fins qu’ils nous semblent in-
visibles. Brodés en fibre végétale sur une toile de 
lin, Yonne, Seine, Loing et leurs affluents dessinent 
une hydrographie imaginaire où l’eau semble être 
la matière même du territoire - rappelant les dra-
gons aquatiques d’antant, domptés parles Saints 
Sauroctones, fondateurs de cités. Le béton, les 
digues et les barrages ont remplacé les épées et 
poursuivent leur entreprise de canalisation des 
Eaux sauvages. Évoquant les initiatives récentes 
visant accorder un statut juridique aux fleuves des 
extraits de la Déclaration des Droits de la Seine* 

suivent les cours d’Eaux en place du lit majeur, ce 
volume que prend une rivière en crue lorsqu’elle a 
la place de respirer. Le fil rouge, couleur du sacré, 
trouble la frontière entre juridique et spirituel, 
paysages réels et paysages fantasmés. Les dra-
gons vont-ils se réveiller ?

*rédigée par le collectif des Gardien-nes de la 
Seine opposé au Canal Grand Gabarit, projet 
d’agrandissement du canal de Nogent-Sur-Seine, 
principalement à destination des exportations 
de l’entreprise agro-industrielle Soufflet (connue 
pour ses mega bassines).

Cartel rédigé par l’équipe KI LU CRUE.
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Vers une politique des 
modes de coexistence 
dans la Seine Amont
Les travaux de la 43e session esquissent les contours 
d’une politique des modes de coexistence. Le croi-
sement des imaginaires explorés montre comment 
les politiques territoriales peuvent s’enraciner dans 
l’activation d’imaginaires situés.

Les imaginaires ouvrent un champ de possibles où 
mémoire, sensibilité et dimension symbolique contri-
buent à réinventer des scénarios de coexistence. Ils 
favorisent l’émergence de modes d’adaptation com-
patibles avec la pluralité des manières d’habiter et 
participent à la construction d’un monde commun 
renouvelé par sa condition future.

L’exploration des imaginaires de l’eau et la pros-
pective de la Seine Amont menée par les équipes 
éclairent des configurations concrètes, à court 
comme à long terme, et consolident, dans leur diver-
sité, les imaginaires d’autres futurs. Elles font émerger 
une politique des modes de coexistence, articulée 
autour de cinq idées pour agir dans les territoires à 
travers les imaginaires.

1.	Séduction et mobilisation

L’imaginaire proposé n’est jamais neutre : il séduit, 
interpelle et crée des affinités. La séduction – ici en-
tendue comme capacité à susciter des adhésions 
sensibles et culturelles – peut devenir un outil d’ac-
tion publique. En jouant sur des formes, des récits 
et des expériences sensibles, elle vient créer des 
points d’entrée concrets pour des transformations 
qui ne reposent pas uniquement sur la justification 
technique, mais sur l’adhésion collective.

2.	Le dessin comme outil 
politique et cognitif
Le dessin n’est pas un simple instrument de repré-
sentation : il est un outil de pensée, de partage et 
de projection. Là où le récit linéaire ordonne dans 
le temps, le dessin condense et embrasse simulta-
nément échelles, temporalités et hiérarchies. Cette 
capacité à contracter et dilater la perception rend 
visible ce qui échappe à la seule logique du discours. 
Le dessin est un levier puissant pour construire des 
imaginaires partagés et rassembler des acteurs et 
habitants aux profils divers.

Eté à la Noue Anse, sur la Seine 
Equipe Noues
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3.	Cohabitation des acteurs, 
des usages, des temporalités
Les scénarios présentés recombinent activités hu-
maines (agriculture, industries, loisirs) et non hu-
maines (faune sentinelle, « grands jardiniers » comme 
le castor) mais aussi lieux de mémoire et figures hy-
drauliques (noues, lits ouverts, zones de percolation). 
Il ne s’agit pas d’additionner des fonctions mais de 
réordonner temporalités et circulations : accepter 
des régimes d’habiter changeants pour produire 
des paysages capables d’accueillir la complexité de 
la condition contemporaine. Il est aujourd’hui né-
cessaire d’habiter des milieux mouvants, réinventés 
en permanence, soyons donc émerveillés par les 
alliances inédites à tisser, par les rencontres inatten-
dues, cultivons le goût de l’aventure.

4.	Gouvernance plurielle 
et diversité des acteurs
La fabrique d’imaginaires partagés s’enrichit de la 
mise à contribution de profils variés : au-delà d’une 
quête du consensus, il s’agit de construire des réa-
lités qui accueillent une pluralité de discours et de 
visions. Une politique de la coexistence repose sur 
des alliances locales et savoirs partagés, elle réduit 
la distance entre sachants et experts et habitants 
et acteurs, et appelle à la figure de l’atelier comme 
expérimentation collective et espace de négociation.

5.	La transition comme 
chantier culturel et relationnel
La transition écologique ne doit pas se réduire à 
une série de solutions techniques ni à une ortho-
doxie technocratique : elle est d’abord culturelle et 
relationnelle. La crise écologique impose un chan-
gement de paradigme dans nos modes d’habiter ; 
transformer les modèles d’aménagement en « arts de 
vivre écologiques » demande d’intégrer le sensible 
et le symbolique au même titre que l’opérationnel. 
Articuler récits, manifestations et autres pratiques 
illustre la contribution de la culture pour ancrer des 
actions de transformation.

Affiche de la Fête de l’Eau 
Equipe Beavers

Connexion tissu agricole - écologique 
selon les Chemins Séquaniens
Equipe Beavers

27AUX SOURCES DU GRAND JARDIN SÉQUANIEN : ÉCOLOGIE ET HABITABILITÉ DE LA SEINE ET SES AFFLUENTS



Le témoignage du jury

Brice Gruet
Conseiller municipal délégué à la culture, au 
patrimoine et au développement touristique
Mairie de Moret-Loing-et-Orvanne

Le second projet, « Chemin(s) séquanien(s) », dévelop-
pait une approche plus classique, qui passait par le 
recours à des méthodes d’aménagement éprouvées. 
Mais ce qui en ressort essentiellement à mes yeux, 
c’est la nécessité d’avoir recours à une renaturation 
pondérée, assortie d’effets paysagers concrets et 
rapides. Cette renaturation comprenant aussi bien 
l’urbain, l’agricole, et l’industriel, elle implique une 
approche différenciée très intéressante en termes 
d’aménagements.

La dernière équipe enfin, « Paroles de paysage », est 
celle qui a le plus mis l’accent sur cette question du 
récit en voulant remotiver la figure du sacré inscrite 
dans les paysages. Cette approche pourrait sembler 
naïve ou passéiste, alors qu’en fait elle pose frontale-
ment la question du sens que l’on est capable ou non 
de donner à notre existence sur cette terre et au sens 
des actions d’aménagement que l’on y conduit. Cette 
question du sens de notre rôle ici-bas, qui renvoie 
au spirituel et au surnaturel, n’est pas à prendre à la 
légère, même si elle manque cruellement dans la 
plupart des réflexions menées sur le changement 
environnemental actuel.

Ces trois propositions ont permis à mon sens « d’il-
lustrer le territoire » en refabriquant du récit collectif, 
ce qui est essentiel si l’on veut que les populations 
s’approprient ces changements, souvent présentés 
comme catastrophiques. Cela forme autant d’ave-
nirs désirables, parce qu’ils allient le matériel et 
l’immatériel.

J’ai été personnellement très heureux de pouvoir ac-
cueillir les équipes sur notre territoire, et les Ateliers 
de Cergy ont été pour moi une découverte impor-
tante : ils incarnent à mon sens un enthousiasme, une 
inventivité et un optimisme en matière d’aménage-
ment bienvenus dans un contexte plutôt marqué par 
la morosité et le pessimisme.

Les trois équipes internationales qui ont pu présenter 
leur projet ont toutes fait preuve d’imagination et 
d’audace. Leurs travaux ont révélé à la fois la difficulté 
et l’intérêt d’imaginer un vaste territoire soumis à 
des contraintes nombreuses. La commune de Moret-
Loing-et-Orvanne en particulier offre des caractéris-
tiques spécifiques qui ont été bien comprises par les 
participants : un patrimoine à la fois naturel et culturel 
excessivement riche, couplé à des risques d’inonda-
tion forts, le tout dans un contexte d’oubli général 
des cultures liées à l’eau. Il apparaissait donc comme 
d’autant plus important de pouvoir proposer des 
récits crédibles capables d’articuler ces différentes 
composantes, qui la plupart du temps apparaissent 
comme disjointes.

Le premier projet, « Nou(e)s allons Inonder », présenté 
de manière amusante, abordait tout de même des 
problèmes très sérieux, en supposant l’émergence 
d’un climat tropical humide dans la région et donc 
une très forte présence de l’eau. Or, cette transfor-
mation en profondeur du milieu permet d’envisager 
aussi les changements sociétaux induits. Elle oblige 
en outre à envisager différemment le rapport à la 
crue, qui dans ce contexte néotropical n’est plus 
l’exception, mais la norme.
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Leçons et mise 
en action



Habiter avec ou sans 
l’eau : d’une culture 
des vulnérabilités aux 
pratiques régénératives 
de l’atténuation et 
de l’adaptation
Si les récits explorés au cours de l’atelier permettent 
de fonder un sentiment d’appartenance et de recon-
naître et partager une culture des vulnérabilités, leur 
portée se révèle également par leur vocation à deve-
nir moteurs de pratiques et de projets régénératifs. 
Les trois propositions, noues bio-culturelles, chemins 
tisserands et cartographies du sacré, esquissent au-
tant de manières de transformer une intelligence 
sensible des dynamiques du bassin amont de la 
Seine en démarches opératoires. Elles dessinent les 
prémices d’une culture régénérative où le soin porté 
aux milieux ne relève plus seulement de l’alerte ou 
de la prévention, mais d’un engagement actif pour 
restaurer, renforcer et multiplier les capacités de vie 
des territoires.

Passer d’une culture des vulnérabilités à des stra-
tégies régénératives implique de considérer les 
récits et les imaginaires qu’ils suscitent non comme 
une fin, mais comme des dispositifs d’activation : ils 
ouvrent des espaces où habitants, élus, techniciens, 
architectes, urbanistes et paysagistes peuvent se 
rencontrer, nommer les fragilités, identifier les po-
tentiels, puis co-concevoir des actions concrètes, 
situées. Les récits des noues, des chemins et du sacré 
deviennent ainsi des matrices de projets : ils orientent 
les choix de localisation, les échelles d’intervention, 
les alliances d’acteurs, et contribuent à définir des 
priorités de soin dans le bassin de la Seine amont.

Dans cette perspective, les pratiques architectu-
rales, urbaines et paysagères s’inscrivent dans une 
démarche de soin qui ne se limite pas à « minimiser 
l’impact », mais cherche à augmenter la qualité des 
milieux : infiltrer plutôt que drainer, ombrager plutôt 
que climatiser, ralentir plutôt qu’accélérer, réparer 
plutôt que déplacer. Les noues deviennent des ate-
liers d’agroécologie et de cohabitation interspéci-
fique ; les chemins, des supports de mobilités lentes, 
de pédagogie et de micro-économies locales ; le sa-
cré, un cadre pour ritualiser la vigilance, transmettre 
des savoirs et nourrir une attention renouvelée aux 
signaux du vivant. Les projets esquissés à travers 
l’atelier donnent ainsi corps à des approches régéné-
ratives, qui amorcent des stratégies à la fois concrètes 
et transférables.

Les démarches génératives qui en émergent ne visent 
pas seulement à répondre aux crises, mais à engen-
drer des dynamiques élargies : multiplier les lieux 
d’expérimentation, essaimer des gestes reproduc-
tibles, nourrir des coopérations entre amont et aval, 
entre mondes agricoles, urbains et riverains. En ce 
sens, les récits produits ne sont pas uniquement des 
fictions prospectives : ils deviennent des ferments 
d’actions, des cadres pour des politiques publiques, 
des supports pour des appels à projets, des canevas 
pour des chantiers pédagogiques ou citoyens.

Cette attention accrue aux milieux et à tous leurs 
habitants permet de relier démarches de régénéra-
tion aux impératifs d’atténuation et d’adaptation aux 
dérèglements à venir. Elles misent sur l’augmentation 
du potentiel biologique au cœur des pratiques et des 
projets et soutiennent, dans le même mouvement, la 
réduction des émissions, l’évolution des politiques de 
l’eau, la baisse des consommations d’énergie et de 
matériaux, l’adaptation rapide et durable aux aléas, 
ainsi que la décarbonation progressive des territoires 
et de leurs économies. 

La Bassée, octobre 2045 
Equipe Noues
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Régénération, adaptation et atténuation peuvent 
alors ne plus constituer des registres séparés, mais 
les dimensions complémentaires d’un même projet 
territorial. Ainsi, habiter avec l’eau ne consiste plus à 
subir ou à contenir les vulnérabilités, mais à dépasser 
cette posture pour les transformer en ressources et 
en leviers de projet.

De la culture des vulnérabilités aux stratégies ré-
génératives, les récits et imaginaires de la Seine 
amont ouvrent la voie à une prospective territoriale 
qui s’écrit autant avec des mots qu’avec des gestes, 
des projets et des alliances. Ils invitent à considérer 
les cours d’eau, l’agriculture, les infrastructures, les 
espaces publics, les équipements et les program-
mations comme des points de départ pour des pra-
tiques régénératives des milieux, capables de relier 
habitants et communautés et de les fédérer autour 
de projets au service de l’habitabilité des territoires 
et de la création d’un véritable art de vivre partagé 
autour de l’eau et de son cortège de vie.

Au terme de cette exploration, l’avenir de la vie dans 
ces territoires de l’eau se dessine comme une aven-
ture commune avec une multitude d’espèces, d’expé-
riences, de sensations et de relations. Assumer cette 
perspective revient à reconnaître avec empathie et 
enthousiasme la communauté de destin qui nous relie 
aux autres habitants, animaux, insectes, dynamiques 
et forces des milieux, et à les considérer en tant que 
partenaires de régénération, de l’adaptation et de 
l’atténuation, au sein d’un projet partagé, socialement 
acceptable et collectivement désirable.
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Recommandations 
pour une mise 
en action
Les propositions des équipes : noues bio-
culturelles, chemins séquaniens, carte sacrée 
et sentinelles du bassin, invitent les acteurs et 
décideurs du territoire à considérer l’eau comme 
un bien commun structurant et à engager 
des actions à la hauteur des enjeux. De ces 
propositions découlent des recommandations 
pour la Seine amont, et plus largement pour 
le Grand Jardin séquanien dont on peut dès à 
présent imaginer la mise en œuvre concrète.

1	Cultiver une 
culture partagée de l’eau à 
l’échelle du bassin versant

	› Faire de l’eau et des bassins versants 
un fil conducteur des politiques 
territoriales, éducatives et culturelles

	› Développer des programmes de 
sensibilisation, de médiation et de 
pédagogie sur l’eau, fondés sur la 
contribution de récits imaginaires 
et du patrimoine immatériel

	› Reconnaître et valoriser des savoirs situés 
(riverains, mémoires et pratiques agricoles, 
récits locaux) comme ressources pour 
une culture commune des vulnérabilités

2	Réactiver un 
réseau de noues bio-
culturelles comme 
infrastructure structurante 
et régénérative

	› Identifier et cartographier les noues 
existantes, fossés, talwegs et rus, 
susceptibles d’accueillir agroécologie et 
renaturation pour en faire la trame d’un 
maillage hydrologique régénératif

	› Expérimenter des projets pilotes de noues 
bio-culturelles qui associent agroécologie, 
infiltration, continuités écologiques, 
espaces publics et lieux de vie amphibie

	› Faire de ces noues des supports 
d’adaptation et de prévention face aux 
crues, favorables à la régénération des sols 
et leur hydratation et au rafraîchissement 
de l’air à l’échelle microclimatique
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3	Déployer les 
chemins séquaniens 
comme infrastructures 
d’alliances
	› Concevoir un réseau de chemins 

séquaniens reliant villages et 
centralités urbaines entre les sous-
bassins-versants et bassins de vie

	› Installer le long de ces chemins des 
haltes éducatives, des belvédères, des 
équipements, des accès à l’eau, des 
lieux de baignade et des dispositifs 
de mise en visibilité de l’eau

	› Activer ces chemins par des 
actions collectives portées par des 
associations et collectivités

4	Outiller la 
gouvernance et la mise 
en œuvre de projets

	› Mettre en place des dispositifs de 
coopération transversaux favorisant les 
synergies entre habitants, associations, 
experts, institutions, élus et collectivités

	› Construire collectivement les objectifs 
des projets, leurs indicateurs d’évaluation et 
leurs critères de suivi en s’appuyant sur des 
méthodes participatives et en échangeant 
sur l’acceptabilité sociales des projets

	› Lancer des projets pilotes démonstrateurs 
(séquences types de chemins séquaniens, 
réseau de noues bio-culturelles, quartiers 
amphibies) et évaluer leur pertinence 
et leur réplicabilité pour essaimer à 
l’échelle de la Seine amont et puis plus 
largement à celle Grand Bassin

5	Instaurer une 
écologie de l’attention 
(le sacré) par des 
repères, rituels et 
sentinelles du bassin

	› Reconnaître des espèces végétales et 
animales comme « sentinelles » et intégrer 
leur observation dans les suivis écologiques 
et les démarches pédagogiques

	› Élaborer des bases de données 
publiques et participatives sur l’eau 
et la biodiversité, alimentés par les 
collectivités, les associations locales 
et les habitants (relevés biologiques, 
biotopes, données météorologiques)

	› Mettre en place des pratiques 
artistiques et culturelles autour de l’eau 
(fêtes de l’eau, installations) pour nourrir 
une attention partagée et une vigilance 
active aux vulnérabilités de l’eau

Si plusieurs leçons de l’atelier des Sources du Grand 
Jardin peuvent s’appliquer jusqu’à la mer, les qualités 
et la reconnaissance du territoire amont doivent être 
constamment activées pour nourrir une concorde entre 
aval et amont et pour construire une conscience d’in-
terdépendance hydrologique et sociale à l’échelle de 
l’ensemble du bassin de la Seine.

Les imaginaires territoriaux ne se construisent pas seule-
ment « de l’intérieur ». Ce 43e atelier montre les contribu-
tions de l’échange fertile entre jeunes praticiens venus 
d’ailleurs combien un regard à la fois étranger et situé 
– celui de jeunes professionnels venus d’ailleurs – peut 
jouer un rôle de révélateur. En apportant d’autres cultures 
de l’eau et d’autres expériences d’habitabilité, ces regards 
déplacent les évidences et reformulent des questions que 
le quotidien rend parfois invisibles. Leurs propositions 
n’ont toutefois de sens qu’à condition d’être discutées, 
appropriées, réécrites avec les habitants et acteurs du 
bassin : c’est dans cette confrontation que se joue la vé-
ritable écologie des imaginaires.
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